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Chapitre 1

	 

	 

	 

	Un son strident aussi fort que brusque me réveille soudainement, ce qui fait que mon pouls s'accélère comme si j’étais poursuivie par un tueur en série. Alors que la mélodie perce mes tympans et que j’essaie de savoir où je suis et de découvrir quelle est cette merde, j’entends également des coups sur la table de chevet et, quelques secondes plus tard, le bruit effrayant cesse, me faisant pousser un soupir de soulagement. J'écarquille les yeux tout en essayant de reconnaître où je me trouve et soudain une lumière s’allume. Je regarde à ma gauche en clignant des yeux plusieurs fois pour essayer d’arrêter de voir double et je vois Valeria qui se frotte les yeux avec une extrême paresse.

	— Tu as intérêt à effacer cette alarme de merde, tu veux me tuer d'une crise cardiaque ? grogné-je après avoir essayé d’éclaircir ma voix.

	Valeria se tourne vers moi et me regarde en essayant de s'empêcher de rire.

	— Tu es incroyablement désagréable quand tu te réveilles, vraiment, dit-elle comme si elle faisait cette découverte tous les jours.

	— Réveille-moi d’une autre manière et je serai plus gentille. 

	Valeria remonte ma chemise et suce un de mes mamelons jusqu’à ce qu’elle parvienne à le rendre dure comme une pierre. Quand elle se retire, elle regarde son travail avec un sourire maléfique et sa main se faufile sous ma culotte, ses doigts me tâtent et je ferme les yeux en pensant à tort qu’elle est prête à rattraper le coup, mais ce que fait cette salope, c’est stimuler un peu mon clitoris et, dès que je lâche le premier souffle de plaisir, elle le pince doucement et saute du lit.

	— Tu auras ce que tu veux quand tu l'auras mérité, maintenant debout, ordonne-t-elle avec autorité.

	— Que je me lève ? Quelle heure il est ? demandé-je avec un mélange de perplexité et de colère.

	— Six heures.

	Mais enfin, elle est devenue folle ?

	— Comment ça, six heures ? demandé-je en me redressant d'un coup, j'ai raté quelque chose ? On va quelque part et je n’en ai pas entendu parler ?

	Je n’arrive vraiment pas à y croire, comment peut-elle mettre le réveil à cette heure-là ? Le bureau n’ouvre pas avant neuf heures et je me lève toujours à sept heures et demie, que Valeria soit chez moi ou non.

	— Exactement, on va courir, répond-elle, m’obligeant à lever les sourcils de manière exagérée.

	— Courir, répété-je incrédule.

	Valeria saute soudainement sur le lit et s’assoit à cheval sur moi.

	— Tu dis toujours que tu veux reprendre l’habitude d’aller courir, mais tu ne trouves jamais le temps, alors j’ai décidé pour toi.

	— Pour moi, souris-je sarcastiquement, eh ben, ne décide pas autant ma jolie, si tu veux courir quand il n’y a encore rien dans les rues, ça me semble parfait, mais moi, je vais dormir encore un peu, dis-je en m’effondrant à nouveau sur le lit.

	Valeria se penche sur moi jusqu’à ce que ses lèvres frôlent mon oreille et que sa crinière douce et veloutée caresse mon cou.

	— Soit tu te lèves, soit je te punirai, et ce ne sera pas d’une manière agréable pour toi, menace-t-elle dans un murmure, puis elle se relève et va aux toilettes sans regarder en arrière.

	— Putain..., me plains-je, toutes ses punitions me rendent folle, sauf quand elles consistent à me laisser excitée comme elle vient de le faire il y a quelques secondes.

	Donc, si la gamine veut aller courir, on va courir.

	 

	Valeria a proposé quelque chose de tranquille, cinq kilomètres sur un itinéraire circulaire qu’elle fait quand elle n’a pas beaucoup de temps. Cela m’a semblé correct puisqu’à ma meilleure période, je courais entre douze et quinze kilomètres par jour, mais il semble que mes bons moments sont loin derrière, parce qu'on n'en est pas encore à la moitié que je sens que mes poumons sont sur le point d’exploser.

	Petit à petit, je m’essouffle et Valeria s’adapte à mon rythme sans articuler un mot, mais je suis tellement compétitive que j’imagine ce qu’elle doit penser, que je suis une fainéante.

	— On peut s'arrêter maintenant si tu veux et rentrer en marchant, propose-t-elle sans effort.

	— Non, haleté-je comme un animal assoiffé. 

	Je devrais l’écouter, mais ma fierté ne me le permet pas. Alors pour lui montrer que je peux encore tenir, je décide de faire un sprint et de la provoquer pour qu'elle me suive. Valeria ne met pas deux secondes à m’atteindre, parce que mon mollet gauche vient de se contracter et je me suis jetée par terre de façon dramatique tout en retenant mes grosses larmes.

	— Putain de merde, ça fait mal, braillé-je en attrapant ma jambe pliée dans mes deux mains.

	— Laisse-moi t'aider, dit-elle en s'accroupissant devant moi.

	Mon Dieu, je ne me souvenais pas que ça faisait si mal. Je la regarde furieuse et me retiens pour ne pas lui dire que tout cela est de sa faute, si elle ne m’avait pas menacée, je serais maintenant au chaud dans mon lit en dormant sur mes deux oreilles et pas allongée sur le sol humide du parc en retenant mon souffle pour ne pas crier de douleur, parce que ma jambe au lieu d’être détendue est restée rigide comme une planche.

	— Il y a un truc contre ça, laisse faire la pro, se vante-t-elle en écartant mes mains.

	Valeria prend ma jambe et l’étire complètement, puis enlève ma chaussure et tire mes orteils en arrière en les maintenant comme ça pendant quelques secondes.

	— Arrête tes conneries, dis-je avec étonnement quand la douleur disparaît soudainement.

	— Je t'ai dit qu'il y avait un truc, dit en riant cette idiote.

	— Tu aurais pu me le dire avant, me plains-je en profitant pour reprendre mon souffle.

	— Je pensais qu’une coureuse experte comme toi le saurait déjà.

	Je lui lance un regard incendiaire et Valeria ignore ma colère et me tend la main pour m’aider à me relever du sol. C’est ce que j’aime le plus chez elle, mon comportement parfois grossier et excessif que je n'arrive pas à contrôler ne l’affecte pas et, le naturel avec lequel elle m’ignore parvient à me calmer plus qu’en prenant une pilule ou en allant voir le voleur qui me sert de psychologue. Je me colle à elle et lui donne un fort baiser sur la joue, cela peut sembler absurde et enfantin, mais elle aime ça. Elle dit que comme ça, tout le monde sait ce que je ressens pour elle, et à ce stade, je peux admettre que je ressens beaucoup pour elle. Quoi qu’il en soit, parfois je pense que je deviens gnangnan.

	— Bon, dit-elle satisfaite, je pense que tu es assez calme, on peut rentrer et aller travailler.

	— Qu'est-ce que tu veux dire ? lui demandé-je en marchant à côté d'elle.

	— Rien.

	Ça, ce n'est pas vrai. Ça ne fait peut-être pas longtemps qu'on a commencé notre relation, ou ce qui se passe entre nous, si on considère que presque six mois à dormir ensemble au moins quatre nuits par semaine n’est pas longtemps, mais je la connais assez pour savoir quand elle me cache quelque chose. Parce que Valeria ne fait jamais rien sans raison et je suis bête de ne pas avoir soupçonné que ce n’était pas normal qu’un jour, d'un coup, elle ait décidé que nous devions aller courir à six heures du matin. À six heures ! 

	— Qu’est-ce qui se passe ? demandé-je, en attrapant son bras pour qu’elle s'arrête de marcher.

	Elle se colle à moi et mord le lobe de mon oreille provoquant un choc qui secoue tout mon corps.

	— Je voulais que tu brûles de l’énergie, tu sais que ça calme ta mauvaise humeur, avoue-t-elle en me mordant le cou cette fois.

	— Je me détends plus quand tu me baises, clarifié-je avec les mains sur les hanches en la regardant et en exigeant une explication.

	— C’est vrai, mais si je te baise maintenant, je n’ai aucune garantie que tu te retiendras plus tard. Par contre, il y a plus de chances que tu te comportes bien et que tu te contrôles si tu sais que plus tard, tu seras récompensée pour l'avoir fait.

	— Je suis censée me contrôler avec quoi ? demandé-je abasourdie. 

	— Au travail.

	— Au travail ? Qu'est-ce qui s’est passé ? demandé-je me sentant un peu tendue.

	— Sandra est également enceinte.

	— Quoi !? Mais enfin, qu'est-ce qui se passe dans cette entreprise ? Elle se sont toutes mises d'accord ?

	Ce n’est pas que je me soucie qu'elles veuillent être mères ou non, c’est que chaque grossesse signifie un congé que je dois couvrir avec quelqu’un de nouveau à qui il faut tout apprendre et ensuite virer. C’est quelque chose qui m’énerve énormément, je ne peux pas m'empêcher, et il n’y a même pas deux jours, j’ai appris qu’une autre employée était dans le même état.

	— Sandra aurait pu avoir la gentillesse d’attendre qu’Isabel revienne de son congé, afin de profiter du même remplaçant pour couvrir les deux arrêts, grommelé-je à voix haute en me mettant à marcher.

	— Tu vois à quel point tu avais besoin de brûler de l'énergie ? Imagine comment tu aurais réagi si tu l'avais découvert en arrivant là-bas, commente-t-elle comme si elle avait rendu service au monde entier en me fatiguant à six heures du matin.

	— Je ne me serais pas énervée.

	Valeria hausse les sourcils et me regarde de travers.

	— Bon, un peu oui, avoué-je en la faisant rire, mais si je me contrôle et que je ne lui dis rien quand elle me l'annoncera, je serai récompensée, non ? demandé-je en me sentant comme une gamine.

	— Bien sûr, répond-elle en me fouettant doucement les fesses, tu veux savoir qui est le père ?

	— Non, je ne veux rien savoir, répondis-je catégorique.

	— C’est Mario, le gars des ressources humaines.

	— Quelle partie de « je ne veux pas le savoir » tu ne comprends pas ? lui demandé-je exaspérée.

	— Je suis désolée, tu m'excites beaucoup quand tu te mets en colère, dit-elle en me serrant dans ses bras et en nous faisant presque tomber par terre toutes les deux.

	J’ai envie de lui demander si elle est bipolaire, elle me fait me lever à des heures qui devraient être interdites pour apaiser ma mauvaise humeur et maintenant elle me provoque parce qu’il s’avère que me voir en colère l'excite.

	— J’espère qu’ils ne baisent pas pendant les heures de travail, soufflé-je en lui prenant la main.

	— Toi, tu le fais..., lâche-t-elle en haussant les épaules.

	Je n’ai aucun argument pour me défendre contre une telle affirmation, alors je garde le silence et décide de profiter de ce qui reste de la promenade jusqu’à chez moi.
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	Quelle matinée de merde, il vaut mieux que Valeria tienne sa parole et me récompense bien plus tard. Mais le jour peut toujours empirer, car il semble que le moment est venu pour Sandra de venir me donner la grande nouvelle et, lorsqu'elle franchit la porte du bureau, son visage est défait. 

	Soudain, je ressens une étrange pointe d'angoisse en pensant que son malaise est dû au fait de devoir me communiquer quelque chose qui devrait la réjouir, est-ce que je l'intimide vraiment autant ? J'aime être respectée et garder mes distances avec mes employés, mais pas au point qu'ils me craignent. Je suis une putain de salope.

	Valeria me fait un signe avec ses sourcils en pointant vers Sandra. Au fil du temps, j'ai également appris à déchiffrer ses gestes et ce qu'elle me demande en fait, c'est de ne pas être grossière.

	— Ne t'inquiète pas, Sandra, j'ai entendu parler de ce qui t'arrive. Félicitations, dis-je d'un ton le plus aimable possible.

	Valeria sourit en approuvant ma performance et je le fais intérieurement parce que cela améliore ma récompense plus tard, mais Sandra me regarde stupéfaite et me fait me sentir comme si j'étais quelqu'un d'une autre planète. Ça m'énerve, elle croit que je ne peux pas être gentille ? 

	— Merci, explose-t-elle soudain en éclatant en sanglots.

	Je regarde Valeria complètement perplexe et elle se lève et s'approche de ma table pour s'asseoir à côté de Sandra. 

	Au cours de la demi-heure qui suit, j'assiste perplexe au mélodrame qui entoure la vie de Sandra et qui est apparemment dû à l'entreprise. Il s'avère que la jeune fille, qui n'a que vingt-cinq ans, est fiancée à son petit ami de toujours et qu'ils vont se marier dans trois mois. Jusqu'à présent, tout serait normal si ce n'était pas pour le fait que la sainte-nitouche est sortie avec Mario, qui à son tour est également responsable de la grossesse de l'autre employée, Isabel. 

	Valeria la console et lui tend une boîte de mouchoirs pendant que je les observe sans sourciller. 

	— Tu as très bien géré, applaudit Valeria quand Sandra s'en va enfin.

	Après cela, elle se dirige vers la porte et ferme le verrou que j'ai été obligée d'installer, car il n'y a aucun moyen d'arrêter nos chaudes rencontres ici. Je m'étais proposée de me comporter et de tenir jusqu'à arriver chez moi, mais c'est impossible, quand Valeria me regarde d'une certaine manière, je me défais à l'intérieur et je ne suis pas capable de raisonner.

	— Viens ici, ordonne-t-elle debout à côté de son bureau.

	J'obéis en remarquant que mon cœur s'accélère incontrôlablement et Valeria m'embrasse en me pressant contre la table jusqu'à ce que mon cul rencontre le bord. Une fois là, elle se place entre mes jambes et appuie avec sa cuisse en me faisant

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



	